[image: image1.png]



Titre : Où l’histoire (vraie) du trombone et de la maracas finit par un toast
Sous-titre : « si l’heure est venue, elle n’est plus à venir » (pour introduire, à répéter deux fois)

 « Quelle épreuve ! Entendre chaque jour, chaque soir, ces inepties ! Moi qui aime le silence, la réussite et l’argent ! » Le trombone prend son air outré ; il pousse sans le vouloir de petits sons dissonants.

« Cette bande de bachibouzouks bavards tente de refaire le monde, mais la partie est jouée d’avance.

L’espoir, c’est la lâcheté.

La lâcheté,c‘est être faible.

Les forts sont des pessimistes. »

La maracas écoute attentivement, réfléchit profondément. Elle sait que l’idée peut naitre du silence.

« C’est pourtant une belle aventure que ce théâtre en mouvement, ces comédiens sauvés par leur délire. Ils vocifèrent, ils renversent les chaises ; leurs masques font écran à ce monde décadent. Tu ne peux pas dire que tu ne t’es pas laissé entrainer par leur transe ? »

Le trombone, suffisant : « Pour moi, ce sont des monstres. Leur souffle âcre, leur sueur repoussante, tout ce bruit pour rien. La « performance sociale » est une idée morte. Les forts tiennent le monde et le tiendront encore demain. Il n’y a pas de message, pas de sauveur. Tout le monde sait que les idéologies sont mortes et enterrées ».

La maracas, innocente et influençable, pleure.

Un spectateur l’interpelle alors : « J’ai beaucoup aimé le spectacle, j’ai tellement ri ! ».

Un autre : « Ces acteurs sont superbes et tellement entrainants. »

Les deux spectateurs s’écrient alors, en cœur et sans aucune préparation : « Il faut chevaucher le tigre ! ».

Le trombone est vexé, il pousse de nouveau ses petits sons dissonants et ridicules.

La maracas regarde le mobile immobile et le trouve si beau. Elle s’avance tout doucement, religieusement, pour le mettre en mouvement.

Le rideau se baisse sous les hululements de la chouette. On entend des bruits de verre. On comprend que ce sont des gens (joyeux) qui trinquent.

Audrey, le 16/10/21,

Après "Une cérémonie" par le Raoul Collectif


LE PIANO A LA CÉRÉMONIE


Moi, l'antique Piano, le préféré de tous les compositeurs classiques, me voilà installé, comme par miracle au milieu de cette cacophonie, de ce bazar si je puis dire.


Remarquez, en ce moment, il est sympathique mon pianiste, et il joue juste, même très bien ; il tape un tout petit fort sur les touches, mais, que voulez-vous, il faut que jeunesse se passe !

De ma place, je vois tout, les interventions successives des comédiens, leur perpétuel mouvement, et dieu sait s'ils bougent !


Par contre, mon demi-frère, l'accordéon est accroché paisiblement à son musicien, comme un bébé à sa mère ; ils sont tous les deux immobiles. Je pense qu'ils doivent attendre leur tour. Pourvu qu'ils ne ratent pas d'attaquer au bon moment.

Les acteurs entrent, sortent, montent sur des chaises, actionnent une espèce de grand dinosaure volant. De quoi parlent-ils ? De justice, de liberté, d'amour aussi, de l'autre, de nos semblables, de l'actualité, et ils trinquent !


Tout à coup, je me sens transportée dans leur monde, je commence à m'y sentir bien, à me détendre même ; quelquefois, ils parlent avec un à propos presque digne de Monsieur Molière.

Depuis la salle, j’entends fuser des rires, le public réagit, c'est bien !


L'accordéon a joué, le bal musette est fermé ! Tout va si vite, comme la vie des êtres humains qui courent toujours, après quelque chose, un idéal peut -être ?

Maintenant, ce sont mes cousins, les percussions qui nous donnent un concert de jazz, du vrai...je suis aux anges, j'aimerais les rejoindre !

Et les acteurs reprennent leur course un peu folle. Oh ! une merveilleuse chouette apparaît sur la scène, ses yeux et ses oreilles captent tout. Les spectateurs semblent sidérés par sa beauté et sa majesté, elle, au contraire des autres, évolue calmement, c'est la sagesse.


A un moment, un silence s'installe. Il est rompu par Antigone, qui nous récite une tirade, et pas la moindre !

Le spectacle semble se terminer, l'activité est à son comble, les chaises volent dans tous les sens. Attention ! Pas sur moi, je suis fragile.


Le public applaudit, il semble enchanté. Les comédiens aussi sont contents.

Moi aussi, je suis satisfaite, heureuse et fière même d'avoir été intégrée à cette troupe, si vivante, aux propos si justes, pleine d'humour en même temps.

Quelle belle cérémonie à laquelle j'ai participé !

Elisabeth, le 16/10/21,

Après "Une cérémonie" par le Raoul Collectif


MA CÉRÉMONIE DE TROMBONE

Quel bazar sur la scène !
J’ai toujours l’impression qu’à chaque représentation c’est pire. Mais hier c’était la pire des pires fois. Pourtant je brillais. Je dois dire qu’il m’avait bien astiqué… mais voilà qu’il m’avait à demi caché derrière la plante-palmier.

Ah ça, pour se mettre en valeur, lui, il met toute son énergie ! En plus, de par sa taille, il est visible de partout…
Quand il parle, il lève le menton, se déhanche élégamment d’une jambe sur l’autre et promène ses yeux bleus pervenche sur l’assistance. Il danse aussi, fort bien d’ailleurs.
Oui, oui je l’adore, mais bon aujourd’hui il faut que je pousse mon coup de gueule.
Hier, il m’a empoigné le cou avec une brusquerie à laquelle il ne m’a pas habitué ; il a soufflé trop fort au début, oh la la ! mes pauvres oreilles !! . Et bien sûr, par la suite, son souffle s’est amenuisé trop tôt et j’avais une voix toute chétive. 
Le saxo lui-même a froncé les sourcils. C’est moi qui ai dû soupirer pour rajouter un peu de souffle…
Je commençais à ravaler ma frustration quand il m’a posé brutalement. Quel goujat !
Il avait du se disputer avec David, car ils se lançaient des regards noirs, mais pour David, au xylophone, son humeur ne se remarque pas.
J’aurais aimé disparaître. Hop ! Plus personne pour la prestation suivante.

Heureusement c’était le moment de la douce Antigone, le moment que je préfère.

Elle parle doux, clair, mais ferme.

Les hommes n’ont qu’à bien se tenir.

Sauf que… elle, la pauvre, elle est liée par un sort terrible. 
Mais tous les soirs je pense que malgré tout elle gagne la partie contre ce Créon de malheur.
Tiens, mon bel interprète semble avoir des regrets. 
Il caresse mon pavillon avec ses longs doigts agiles.

Je ronronne (on peut rêver) 
Et la batterie me fait les gros yeux.

Irène, le 16/10/21,

Après "Une cérémonie" par le Raoul Collectif
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· L’accordéon : « Ah, ça y est, ça va commencer ! »

· Le saxo : « Oui, ce n’est pas trop tôt, le public a tant attendu cette cérémonie »

· L’accordéon : " Ça commence bien, déjà celui-ci porte un toast, debout sur une chaise : Une providence spéciale dans la chute d’un moineau ! C’est étonnant comme toast non ?»

· Le saxo : « Oui, en effet, pauvre moineau ! Et pauvres de nous, j’ai peur de ce qui nous attend ! »

· L’accordéon : " Ne t’inquiète pas, c’est ainsi, comme le grand vient de dire : Nous vivons à une époque qui n’est plus à un paradoxe près ! Mais ils sont gais, tu le vois bien, ils veulent faire la fête, c’est ce qu’il nous faut. »

· Le saxo : « Tu parles d’une fête, c’est complètement foutraque ! L’espoir est pathétique, on nage en pleine désillusion. »

· L’accordéon : " Heureusement, il y a la musique. Regarde, comme des clowns, ils savent jouer de tous les instruments ! Allez, c’est à toi de jouer, joue ta partie et ne râle pas. »

· Le saxo : « C’était court, mon morceau est déjà fini. Tu as vu ce ptérodactyle qui plane au-dessus de nous ? Ces volatiles ont des dents… il nous menace ! Je crois que le sujet de la pièce ce n’est pas une fête, ou bien une fête macabre… Tiens, il vient de dire Le sujet principal c’est la mort ! »

· L’accordéon : " Mais tu as fini de tout voir en noir ! Ne vois-tu pas ces mille et un pétales de roses qui dansent sur la scène ? »

· Le saxo : « Oh là là, j’ai failli me prendre une chaise ! Il est fou celui-ci, de balancer les chaises, et il ne tient pas debout, est-il saoul ? Regarde il tombe, un grand échalas désarticulé. »

· L’accordéon : " Mais ne fais pas attention, c’est du théâtre… Ecoute, la musique reprend, c’est à moi de jouer, tu vas voir je vais remettre de la gaité »

· Le saxo : « Encore un toast : Nous parlons déjà comme une langue étrangère… Nous ne faisons pas le poids. Tu ne peux pas ignorer la noirceur du propos ? C’est bien ce que je ressens, cette fête est désespérée, et moi aussi face à ce qui risque d’arriver. Rappelle-toi de « Fahrenheit 451 »… Ah c’est trop fort, il vient de dire : Bruler en nous une soif sauvage ! Le feu, c’est bien cela, ils brulaient les livres dans cette histoire.

· L’accordéon : " Mais arrête ! Tiens regarde qui arrive… c’est une chouette, comme elle est belle ! Tu vois, elle n’a pas peur, elle aime la musique, elle nous écoute. »

· Le saxo : « Je crois plutôt qu’elle nous espionne avec ses grands yeux. Hop, elle est repartie. Et pourquoi ce costume de soirée qui se balance sur un cintre suspendu à un élastique ? »

· L’accordéon : " C’est de la poésie, on a besoin de poésie. Vivons, vivons, et méfions-nous du rêve des autres, je porte un toast à l’imprévisible ! Dans le morceau qui vient, je ne joue pas, mais tu entends comme ils jouent bien ? Cet air est poignant, et les acteurs font corps avec la musique. »

· Le saxo : « Ça y est, le spectacle se termine… Ce bruit, la porte qui s’ouvre violemment, les talibans arrivent… ils vont nous bruler, nous les instruments de musique ! »

M.V.C.

Atelier d'écriture du 16 octobre 2021 – Théâtre de Chatillon

Pièce « Une cérémonie » écrite et mise en scène par le Raoul Collectif


« NON » A CRÉON

On ne s’ennuie à aucun moment dans cette pièce étrangement articulée qui veut rendre un hommage coloré aux Don Quichotte et aux chercheurs de beauté. Elle laisse éclater, librement, la soif de l’audace irraisonnable, de l’ivresse du plaisir et des conquêtes de gloires éphémères. 

Elle promène son public à l’aventure, lui exposant quelques âmes valeureuses et profondes, le laissant tour à tour scruter toréadors, penseurs, griots, poètes… Elle le promène de Grèce en Espagne jusqu’au Dahomey, dans l’allégresse de mouvements variés, souvent en musique. 
Elle lui fait « chevaucher son tigre », à ce public. C’est-à-dire qu’elle songe à lui rendre un peu de son humanité. Ne plus lui laisser délaisser ses émotions, sa raison et son instinct. Ne plus être maltraité, ni être manipulé. Finalement, elle veut le reconnecter à lui-même. Elle veut que chaque homme et chaque femme qui le composent se retrouvent à la place qui lui a été volée par la marche du monde.
Et, dans cette pièce, dans son claquement incessant, une perle, dont le public gardera le souvenir. A un  moment, en son milieu, un silence plus concret que tout le reste, une apesanteur pleine, une tension ferme, surgissent. C’est le moment de la pièce. Après que Créon ait demandé à Antigone de se soumettre à sa justice, elle lui oppose un : « non » sans appel. 
Avec ce « non », Antigone répond au problème posé par la pièce : « qu’opposer au monde quand la partie semble déjà être jouée ? ». Tout être sain porte en lui un désir de justice authentique, comme Antigone. C’est pour cela que le public et les soldats la soutiennent. Ce « non » est à la portée de tous. Antigone n’est ni idéaliste, ni irrationnelle, ni imprévisible. Elle lève le voile de l’illusion et ramène le public dans le réel. Le monde n’est plus une aberration. Elle a usé, face à la puissance démesurée de Créon,  d’une pointe simple, mortelle et incassable. Cette pointe est celle, acérée, de la vérité contre tout mensonge et contre toute tyrannie.
Pierre, le 16/10/21,

Après "Une cérémonie" par le Raoul Collectif
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